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			Honoré de Balzac

			Écrivain français

			
					Né en 1799 à Tours (Indre-et-Loire)

					Décédé en 1850 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Les Chouans (1829), roman

	Eugénie Grandet (1833), roman

	Le Père Goriot (1835), roman




			

			Honoré de Balzac est l’un des écrivains français majeurs du XIXe siècle. Jeune homme, il s’ouvre les portes des milieux aristocratiques parisiens qu’il ne cessera de fréquenter. Mais des entreprises désastreuses et un train de vie excessif le ruineront rapidement : l’écriture littéraire, pratiquée avec passion et assiduité, deviendra pour lui le seul moyen de rembourser ses dettes.

			Ambitieux, il s’attèle à une œuvre monumentale, La Comédie humaine (1827-1848), dont le but est de dresser un portrait exhaustif de la société de son temps. Balzac avait prévu 137 titres, répartis sur 26 volumes, pour cette œuvre, mais il mourra avant de l’avoir achevée : 90 romans seulement nous sont parvenus. Parmi ses romans les plus célèbres, on trouve Eugénie Grandet ou Le Père Goriot. Balzac est considéré comme l’un des pères du roman réaliste moderne.

		


		
			La Fille aux yeux d’or

			Un tableau balzacien des mœurs parisiennes

			
					Genre : nouvelle

					Édition de référence : DE BALZAC H., La Fille aux yeux d’or, Paris, Flammarion, coll. « Librio », 2016, 77 p.

					1re édition : 1834

					Thématiques : complot, passion, pouvoir féminin, dandysme

			

			La Fille aux yeux d’or constitue le dernier volet de la trilogie de l’Histoire des Treize (1833-1835), après Ferragus, chef des Dévorants (1833) et La Duchesse de Langeais (1834). Chacun des trois volets présente, à la conjonction de l’épique et de l’intime, l’un des membres de la société secrète des Treize en butte contre la résistance d’une femme.

			La Fille aux yeux d’or, comme les deux nouvelles auxquelles elle fait suite, a essuyé non sans raison de nombreuses critiques. On a notamment souligné son manque de cohérence interne, mais aussi la faible unité que confère à ces trois textes l’arrière-plan souvent artificiel de la société secrète des Treize. Néanmoins, on retrouve, dans La Fille aux yeux d’or, les thèmes chers à Balzac : le complot, l’histoire et les passions individuelles.

		


		
			Résumé

			La nouvelle s’ouvre sur un long exposé des mœurs parisiennes. Sur une vingtaine de pages, Balzac décrit selon son projet d’une « science des mœurs » (p. 23) les comportements et aspirations des diverses classes de la société de Paris, en commençant par la plus pauvre et la plus misérable, pour finir par la plus riche et la plus influente.

			Paris, comparé à un enfer, se compose, à la façon de l’enfer dantesque (issu de La Divine Comédie [1306-1308] de Dante Alighieri [écrivain italien, 1265-1321]), de divers cercles : le premier est celui du monde ouvrier, le second celui de la petite bourgeoisie, le troisième celui de la bourgeoisie d’affaires, et enfin suivent le monde des artistes et l’aristocratie. La critique est sévère pour ce Paris personnifié en une idole ou un monstre engloutissant les hommes dans une recherche effrénée de l’or et du plaisir. La capitale est ainsi présentée comme un « vaste atelier de jouissance » (p. 9) où toutes les classes sans exception se soumettent au « maitre universel » (p. 15) qu’est la « passion […] de l’or et du plaisir » – cette dernière expression revenant comme un leitmotiv dans la description balzacienne.

			Présenté comme une exception au cœur de la population parisienne, Henri de Marsay apparait comme un homme d’une intelligence et d’une beauté supérieures, capable de se rendre maitre de cette société, rendue par contraste encore plus méprisable.

			
				
					L’Histoire des Treize

					Henri de Marsay fait partie des Treize, une ligue secrète au centre de trois romans que Balzac regroupa sous le nom Histoire des Treize : Ferragus, chef des Dévorants, La Duchesse de Langeais et La Fille aux yeux d’or.

					Dans la préface de l’Histoire des Treize, Balzac les présente comme treize hommes qui se sont rencontrés à Paris, sous l’Empire (1804-1815) : issus de l’élite, inconnus, fortunés et unis par un pacte, ils sont « treize hommes également frappés du même sentiment, tous doués d’une assez grande énergie pour être fidèles à la même pensée, assez probes entre eux pour ne point se trahir, alors même que leurs intérêts se trouvaient opposés » (DE BALZAC H., Histoire des Treize, Préface, Paris, Charpentier, 1840, p. 1). Ils se sont unis pour mettre en place une « religion de plaisir et d’égoïsme » (ibid., p. 8) avec « la certitude de tout faire plier sous un caprice, d’ourdir une vengeance avec habileté » (ibid.) dans une société qu’ils jugeaient « fausse et mesquine » (ibid.).

				

			

			Henri de Marsay rencontre par hasard son ami Paul de Manerville aux Tuileries. Henri lui explique qu’il attend la venue d’une femme aperçue quelques jours auparavant, que Paul de Manerville reconnait comme étant « la fille aux yeux d’or » (p. 32). Celle-ci parait ensuite, accompagnée de sa duègne, et de Marsay parvient sans peine à lui arracher les signes d’une passion partagée. Cette scène est l’occasion d’une digression de l’auteur expliquant les différences parmi les dandys (un dandy est un homme élégant dans ses gouts, sa tenue et ses manières), entre les lions et les sots, soit entre de Marsay et Paul, qui est un « gros balourd » (p. 40).

			Par l’intermédiaire de Laurent, son valet de chambre, de Marsay apprend le lien de la fille aux yeux d’or, qui se nomme Paquita Valdès, avec le marquis de San-Réal, et s’aperçoit que de nombreux obstacles l’empêchent de la conquérir. La jeune fille est en effet étroitement surveillée. Henri de Marsay la croit maitresse du marquis de San-Réal : « Il allait jouer cette éternelle vieille comédie qui sera toujours neuve et dont les personnages sont un vieillard, une jeune fille et un amoureux. » (p. 39)

			Les obstacles enhardissent toutefois le désir de de Marsay : alors qu’une « satiété constante avait affaibli dans son cœur le sentiment de l’amour » (p. 38), « il lui fallait comme à Lovelace une Clarisse Harlowe (héroïne du roman éponyme de Samuel Richardson [écrivain anglais, 1689-1761]) » (p. 39).

			À l’occasion d’un déjeuner entre Paul de Manerville et Henri de Marsay, Balzac se livre à nouveau à une dissertation sur la vie de dandy. Après avoir passé deux heures et demie à sa toilette, de Marsay explique à Paul la nécessité d’être un « fat » (p. 40) : « Le fat est le colonel de l’amour. » (ibid.)

			C’est finalement Paquita qui trouve le moyen de faire venir Henri jusqu’à elle, en lui envoyant un fiacre dans lequel Henri aura les yeux bandés. Dans une atmosphère de mystère, Henri arrive, sans trop savoir comment, dans un salon sordide et crasseux, où se trouvent Paquita, sa mère et un Maure à l’allure imposante. Paquita lui dit le risque mortel qu’elle encourt à le rencontrer. Fier et déjà passionnément amoureux, de Marsay exige l’exclusivité de son amour sous peine de mort. Ils s’embrassent et Paquita prononce cette phrase énigmatique : « C’est la même voix […], et… la même ardeur. » (p. 51)

			Deux jours plus tard, selon le même procédé, de Marsay est conduit comme dans un « songe » (ibid.) dans un boudoir dont il ignore la localisation. Celui-ci, richement et délicatement orné, est un véritable écrin « éclos par la baguette d’une fée » (p. 56) et rappelle les boudoirs orientaux. Après que de Marsay a passé une robe et un bonnet de femme, conformément au désir de Paquita, les deux amants s’unissent. « Si la fille aux yeux d’or était vierge, elle n’était certes pas innocente » (p. 58), explique de Marsay. Elle exprime ensuite de nouveau sa terreur, mais de Marsay y voit un subterfuge de femme. Il se montre par ailleurs de plus en plus violent et possessif à son égard.

			Au matin, pendant le déjeuner, de Marsay savoure un cigare (« Voilà une chose dont un homme ne se lassera jamais », p. 60) tout en exprimant à Paul sa nouvelle indifférence à l’égard de la fille aux yeux d’or. Il ne tarde pas à réaliser qu’il n’est pas le seul à régner sur le cœur de Paquita et qu’il n’est pour elle qu’un substitut : « Il [est] outragé dans le vif de son être. » (p. 63)

			Toujours les yeux bandés, il est une nouvelle fois amené aux côtés de Paquita. Cette fois, il parvient à reconnaitre le chemin emprunté : il se trouve chez le marquis de San-Réal. L’inconstant dandy succombe enfin totalement au charme de Paquita : « L’espérance d’avoir enfin l’Être idéal avec lequel la lutte pouvait être constante, sans fatigue, ravit de Marsay qui, pour la première fois depuis longtemps, ouvrit son cœur. » (p. 68)

			Mais au cœur de l’abime amoureux, Paquita prononce le nom de « Mariquita » (p. 69). Ce nom prononcé par erreur indique à de Marsay non seulement que Paquita appartient aussi à quelqu’un d’autre, mais encore que cet autre est une femme. L’homme tente alors d’étrangler Paquita, mais il en est empêché par le Maure, qui est en réalité le père naturel de cette dernière.

			Une semaine plus tard, Henri de Marsay se rend avec deux membres de la société des Treize chez Paquita pour se venger. Il la trouve agonisante : elle a été assassinée par sa maitresse, la marquise de San-Réal. Il reconnait alors immédiatement en la marquise sa propre sœur. S’étant aperçue de la trahison de Paquita, elle l’avait poignardée.

		


		
			Étude des personnages

			Henri de Marsay

			Jeune homme de 22 ans, fils naturel de Lord Dudley et de la marquise de Vordac, Henri de Marsay a sans le savoir une demi-sœur, Euphémie, mariée au marquis de San-Réal. Cet « Adonis » (p. 23) présente tous les traits de la noblesse et de l’élégance aristocratique. Henri de Marsay est brun, grand et svelte. Sa beauté et son art consommé de l’amour lui valent de nombreuses conquêtes, dont il est finalement las. Son allure est celle d’un « fat » (p. 40) : il manifeste une grande satisfaction de soi, en particulier auprès des femmes. Le soin qu’il porte à son apparence achève d’en faire le portrait type du dandy parisien ambitieux, toujours comparé par Balzac à un « lion » (p. 26). La métaphore filée du fauve s’étend ainsi sur toute la nouvelle.

			Membre de la société secrète des Treize, il brille par son intelligence froide et calculatrice, et par son esprit cynique qui le place au-dessus du commun des mortels : « Il ne croyait ni aux hommes ni aux femmes, ni à Dieu ni au diable. » (p. 26) Pourtant, cette fière confiance dans sa force est mise à l’épreuve par le « pouvoir féminin » (p. 66) de Paquita Valdès.

			Ce personnage est en outre un symbole qu’il faut relier au tableau de Paris qui précède son portrait. Il signifie un certain mépris pour la masse, pour le peuple ouvrier, en même temps que pour la bourgeoisie.

			Dans cette nouvelle, c’est surtout Henri de Marsay séducteur qui est présenté : Balzac dresse le portrait d’un jeune dandy « libre autant que l’oiseau sans compagne » (p. 25), qui va de conquête en conquête. Quand il rencontre pour la première fois la fille aux yeux d’or, elle n’est qu’une jeune femme comme toutes celles à qui il plait : « encore une » (p. 32), se dit-il. Pourtant, elle lui parait différente et il s’éprend de « ces deux yeux jaunes comme des tigres » (ibid.).

			Mais sa préoccupation reste de conquérir son cœur, car il est séducteur : il a besoin d’être regardé, aimé et désiré. Et c’est gagné : « Elle s’est retournée, elle m’a vu, m’a de nouveau adoré, a de nouveau tressailli, frissonné » (p. 33), dit-il à son ami Paul.

			La tentation d’entrer en contact avec elle et de la séduire est d’autant plus palpitante que la tâche est ardue, la belle étant étroitement surveillée par une duègne espagnole : « La duègne m’a rendu plus qu’amoureux, je suis devenu curieux. » (ibid.) À force de persévérance, il finit par obtenir un premier rendez-vous avec la jeune fille et, rapidement, il devient son amant.

			Au fur et à mesure que progresse le récit, Henri de Marsay ouvre de plus en plus son cœur et ce qui devait sans doute n’être qu’une aventure de plus pour lui se
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